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Litterture VanadIenae.

La

PEU P L E
ECT

SES BESOINS.

Par J. C. Tache.

INTRODUCTION.

Ce petit livre entrepris sous l'impression
' une pensée morale, paraîtra, peut-être,

dans bien des points, une rèverie aux
hommes de partis politiques : il paraitra,
sans doute, bien vide et bien creux aux
aimteura outrés de canaux et de chemins
à liases; mais je prie les hommes à étideis
profendes, aux graves pensées, aux chau-'
des inspirations de vouloir bien meeurer la
<arrière que parcourent les peuples.
D'eaminer cqtto tendance aux riches-
ses et à l'exploitation ; de sonder la pro-
fondeur de la plaie sociale causée par ce
unatériolime pratique, fruit du scepticisme

moral. Après cet examen louvrage pour-
ra parattre médiocre, mais on ne le trou-
verapas tout à fait inutile.

Je n'aei ou 1'tention de plaire à person-

me, encre mmoin d'injurier qui que ce
seit; etje conju-re le lecteur de ne faire au-
eune application personnelle de mes paro-
fes. Pe-gnrso i ne sera élevé aux'nues,

personne ne sera voué à ilexécration et à
l'ost racisme.

Je ne nie suis attaché à aucun caste ; je
ne mis partisan que de mes convictions, et
ne suis lié qu'avec ma conscience. Je ne
veux être ni le flatteur des grands ni le
fatteur du Peuple, pas plus que je ne vou-

drais être le détracteur de l'un ou des au-

trie. .
Exempt des privilèges de la fortune

,loigné par nia position, ma tendance et

mues gouts des calculs du commeice et de
Pasmbition, je n'ai pu vouloir me tiomper
Ii tromper les autres.

Formant partie du peuple travailleur
mnes intérêts sont le& siens ; soumis aux

anémes causes de bonheur et d'infortune, je
n'ai rien à espérer du désordre de la so-
ciété, rien à craindre d'une agitation qui
pourrait être salutaire.

Je n'ai pas cherché dans cet ouvrage à
.arrondir des périodes, à enchaîner les idées
avec ordre ; je n'en avais ni le temp ni le
<lésir : -cette oeuvre n'est pas faite pour la
postérité, mais pour la cirqonstance: les
pensées y sont inscrites telles qu'elles
ent surgies, sans ce poli que donne l'art;
mais avec cette franche allure qui carac-
térise ce q i est naturel.

Grâce à Dieu je n'ai pas perdu les il-
lusions de ma jeunesse et je n'ai pas encore
appris à désespérer de la Providence et

d&@ hommes. A la vue des maux de la

société, en face des évéiements qui
ébranlent le monde, je n'ai pas été tenté
un moment de jeter uin cri de désespoir
lfnais avec Sénè~que j'ai répeté Sanabilbu~
egrotamus malis.

Nous plantons sur les penchants, es*
Carpés des rives sujettes à l'inondation det
rivières, des plantes dont les racines che
velues s'etendent dans le sol et le Eou
tiennent : répandons donc dans le peupl
unle semence qui y terme et le soutienn

humaine ne peut plus les lui ôter. Car
il en est des peuples comme les individus,
souvent les uns et les autres négligent léd
vrai, le bon, pour courir après de brillantes
chimères, quelquefois après de brillantes
infamies. Les institutions passent, les
formes des gouvernements changent, les
hommes sesuccèdent au pouvouir avec r.-
pidité ; mais les habitudes et les prinicipes
restent longtemps. Un gouvernement peut
quelquefois arracher à un peuple ses droitr
politiques, l'n'est pis en sa puisiun e dte
lui enlever sa foi, ses mours, son édu-
cation : dans cette lutte, si jamais elle,
s'engageait, la force morale t ésidant dans
le peuple aurait bientôt usé le gouver-
nement.

lanb les considérations qui vont suiîre,
la question sociale l'emportera toujours sur
la question purement politique. Au point
de vue de l'intérêt public ces questions

sont grandes et solennelles; au point de,
vue de l'intérét de parti elles sonit res-»
treintes et mesquines.

" Il serait imprudent, dit 'aUteur anonimo
d'un bel. ouvrage, de fermer les yeux

" sur l'avenir et de mépriser les leçons
du passé.... La mort peut soustraire un,

" hommie aux conséqu'ences de ses actions
" sur cette terre, les corps politiques ne
" leur échappent jamais."

Au lieu donc d2 s'élever à la rech4 'ercle
de ces magnifiques théories que les peuples
saisissent avec avidité pour les rejeter
ensuite avec mépris à la figure de ceux qui
les leur ont donnéeq, comme fait l'enfant
<égouté du riche d'un bonbon que lui a
donné sa bonne. Efforçons-nous de
donner avec abondance au peuple, de ces
aliments salubres et fortifiants dont on ne
se dégoute jamais. Elevons le peuple ou
laissons le mourir plu:tt. que de le laisser
S'abaisser. érsse e inonde plutôt que
la morale et la charité ; car " malheur au
monde à cause de ses scantdales."

J'ai cru que des recherches faites en de-
hors des partis et dans la solitude, loin des
centres où 'agitent les passions, en de-
hors de toute influence étrangère pour-
raient étre utiles à la diffusion de principes
avoués et qui ne sont pas nouveanx, mais
nalheureusement trop souvent oubliés ou
miéconnus. J'ai jeté mes pensées sur le
pa pier comme elles sont venues ; mais cri
les relisant, j'en ai retranché plusieurs et
je n'ai laissé que ce que, dans le for de
ma conscience, j'ai cru pouvoir être utile.
Je suis si loin d'avoir la prétention de tout
dlire ; si éloigné de vouloir paraître tout
embrasser, que je m'en suis tenu aux
principes généraux, et que j'ai négligé les
détails. J'ai tâché d'être clair et précis:
mnon but est dans ces mots sublimes du
plus beau comme du meilleur dos livres•
'Nii Dominus custodierit civitatemfrus-
tra igilat qui custodit ean.

S'il résulte pour le public, pour mon

;pays, quelque bien de cet ouvrage, j'aurai

obeulobjet que je me suis proposé : '
n'nresuilte aucun, j'en serai mortifteé

-men advient pour moi de l'estime j'er
sserai contenît, s'il provoque contre moi det

- attaques et des récriminations, je m'eî
-consolerai.

eLe plan de ce pamphlet est calqué, sun
el'idée qui l'a suscité, et peut s'exprime

gouvernements et auxqwls tous les ci-

tovens doi aent travailler un s4.vaot ses
forces et capacités : cu'sfée que je me

suiS pPbsé dans ns que!ques lignes.

Heureux, si dans la mesure q'yl m'est

permis d'espérer, je puis bteniv t ilbut.

Besoin, du Peuptq das .l'ordre moral.

Les besoins du peuple dans l'ordre mo-
ral viennent du tuai miîogd existant et qu'il

faut -geerir, des dangeN ouxqutels un peu-
pie est exposé dans as mpurs, dangers
qu'il fruit prévenir. Il cog admis que notre

population est une des plawsuoralee ; niai-

gré oela il y a be"ttoup ý,fire et surtout

beaucoup à coigutrer. ,Examinons do"nr

quels sont les ma"X dont jîous souffrons et
et cherchons en le m edi, en autant qu'il
peut être entre les mains de notre gouver-

nenent.
Trois causes surtout anusu#îent la dimio-

ralisation chez les poÎtks ; l'irréligion,
l'inteimpérance et la misère. ToUs les

puples, à des degrés différents souffren t
de ces causes.

Il fut des temps malhereu t"où lirré-
ligion souen par des génies puissants
disputait à la eane doctdine l'empire fdes

intel.igences. Ces temps ne ton% plus ; les
peuples éclairé >ar le diateurs revien-

nent au ded- dect2 1-X 1'a Pleté

avait voulu renverser, pour lui demander
un baume à leurs maux, une espéiance
après le naufrage. Mais lisonls plutôt ces
mots arrachés par'évidcnce au préjugé
vaincu sous le poids des évènements ré-

cents de l'Europe ": «La religion qui vint
" et qui dit : il n'y a qu'un Dieu ; il a
" sourt lui-mn:ne, sou ert pour nous sur

" une croix, suilbjuîgîua les lionînes, en ré-

" pondant à leur raison par lidée de l'u-
" nité le Dieu, en touchant leur cSur par
" la déification de la.douleur."

L'irréligion systématique avec ses maî-

tres et ses doctenrs, ses écoles et ses livres

n'existe pas en Canada. C'est à peine si
de temps à autres, quelques furtives déc!a-
mations échappent à quelques jeunes adep-
tes ; encore, ces productions sont-ees,
pour la plupart inoffensives, et il serait inu-
tile le les remarquer si les symptômes les
plus insignifiants d'un grand mal n'étaient
à craindre. Aussi quelles excuses aurait
la jeunesse canadienne si elle était irréli-

gieuse 1 Les coryphés de la philosophie
du 18ème siècle pouvaient accuser la ty-

rannie des rois, lasservissement des peu-
ples, auxquels pourtant la religion seule

peneait alors ; ils pouvaient accuser l'into-

lérance de l'inquisition, a licence du haut

clergé. Les élèves de cette école peuvent

alléguer la force des préjugés de l'enfance
le vice le leur éducation ; mais le jeune
homiheTic4 nourri, bercé dans lo sein de
l'Église, ayant et plustrd sous les yeux
le spectacle de la décade de cette secte,

Icaduque avant le tem)ps, et des suites dé-
lsastreuses de ses doctrine~ ne peut s'en

:prendre de sons incrédulité, qu'à la faiblesse

n<deson intellect ou à une démoralisation

s précoce.
nfDans la jeunesse de nos chantiers et de

nos pêcheries du Golfe, car c'est la jeu.
r nesse qui par son imiprévoyance, est la

r plus.exposée, et- dans les nouveaux éta

res ? Ces modestes temples et ces pauvres Nombre d'électeurs qui ont voté, 7,426,250

missionlires demandent si peu ! Les Majorité des votes donnés, 8,1,12%
miettes qui tonbent de la table somptuietise Louis Napoléon. 5,534,520.
deî officie s de lPÉtat suffiraient à leurs be- Cavaignac. 1,448,302.
soins. Ledru-Rollin. 371,431.

Pourquoi la législature au milieu des prix Raspail.. 36,964.
à décerner dans un concours annuel qu'il Lamartine. 17,914.

faut établir si Von veut donner lPessor à une Chsangarnier. 4,687.

littérature nationale, n'en fixerait-elle pas Pour d'autres candidats. 12,434.

un pour le meilleur ouvrage, roit de haute

morale chrétienne, ou dans le genre qui Vtes illégaux 2,219

convient aux livres populaires. On ne S'à-
m agine pas le bien inmense qui serait pro- Grand total. 7,4*9,171.
duit dans toutes les classes de la société et
de quelle noble émulaion on enflammerait Le 20 décembre, M. Waldeck Rousseau

la jeunesse instruite, quelle belle tendance rapporteur deula Commissi0 chargée d'ex-

oe donnenit à notre littérature. Car le aminer le ré t es procu-verbaux de

principes de cette morale sqpt si beaux, si l'élection du président de la république,

touchants, si loin de l'esprit des orgueilleux soumet à l'assemblée le résultat du dépoui-

sophistes <t de leurs adeptes des ruisseaux: lement les votes que nous avons donné

Is ne se réserveint point comme les unsplhu

pour les hautes intelligences et ils ie des- M. le général Caraignac, monte à la tribur. r

cendent pas comnie les autres aux régions J'ai l'honneur d'in-
inférieures puur djrç à delshommes qui ont reée que e minte ereettre à l'inistant sadmiun
oulié la noblesse de leur origine et de leur vcŽno * ý:neure en le mars de r -

fii ; vous valez mieux que celui-là. Ces mée uN >s pouvoirs quelle m a coié%.
L'Assemblée cî 1 cir uiest le >cieitir ns de

doctrines sont pour les mains des petits en- reconnaissance que y ressens de toute sa ennliane
ed de toutes se-s boîtés pour moi. (Marques ins-

tants dont eles commanide le respect ; pour nimes dasseniment.-Longs applaudissements.)

les aigles dc la pensée dont elles étonnent M. 1w Préidlenl met aux voix les conclusions de
la commission ; elles sont adoptées a la presque

et déconcertent le savoir ; pour l'homme uundiié. Uextrnie gauche ne vote pa- ; au-

avili. anu de lui dire ;relves-toi ; pour cuI mnembre se le a la conteéreuve.
.~ , ,.,, ,M. Le Pr:emivt . nl consequence du iote ie

1'tnle: i ap1Assnri i nuiuna-: A:.vuuque w etqîi n

maiîs desucends dans ton cœeur ; pour le riche lois-Napo! on t arn, né a Pars. ranpi
toutes les coditiomu: d'éligimilité fxées par l'urt:-

afin de faire de lui une providnce pour le ele 44 de la constitution: attendu que par suite du

pauvre ; pour celui-ci afin d'eu faire un ouvert dans toute létendue d&_la république,

Ange de patienice et le resignation. majorité absolie des suffrage$ ; vii les articles 44
et 48 de la constitution ; l'Assemblée national le-Quand à Péducation morale du peuple, proclame président de la république française, de-

en tant que subordonné à l'action du gouver- puis lepéent r qu'au deuxième dimence

neient, eile est si étroiterentl liée avec invite le citoyen Louis-Napoléon Bonaparte

l'Instruction, que 'une lie peut être sépa- monter à la tribune por prêter le seraient exigé

rée le l'autre ; réunes, elles constituent M. Louis-Napéon Bonaparte, placé à côté de
e nremer besoin d un peuple. E ls seront M. dl Barrot monte à tribune. Il est vêt

denoir, Pt porte la grandedécoration de la légion-
l'objet d'un article spécial. d'honneur.

( conimer. 14 P<rdent. Je vais lire laformule du se.r-(. continuer.) ment:
.-- ---. n présence de Dieu et devant le peuple frar--

Avis aux Retardataires. " 'Ç8irepresenté par lAssemblée satime, ÀeAvis ux Rtardiaire. dijuire de rester lîidèle à la République démoerali-.

Nous prions ceuix dei nos abonnés, dont la " 'u, une et indivisible, et deremplir tous les de-
aousprnv<rs que m'impose la constitution.

1ére année de susciptioni à notre journal M1. Louis-Napoléon Bonaparte, d'vne voix fer-
est expiree te 1 Dee. dernier, le voilorr meet la main étendue: Je lejure I
bien nous faire parvenir au plutôt ce qu'ils M. Le Président. En présence de Dieu, et au
nous doivent, Nous !eur conseillerons en nom du peuple français, l'Assemblée nationale

niènie uoui~tonne acte au président de la répuiblique du seraient
même temps de nous payer l'avarce le 'quil vient de prêter. Ordonne que duesermDt-

montant pour lannsée qui vient le commen- ta inséré au procès-verbal et dans le Monurv, et
cer, forment pour les deux années $5 ; qu'ilserapubliéetafich.
ils éviterons parce moyen M. Louis-Napoléon onp"àrt, pr"side )kdsc ynouile dépense république.
polar frais p postage, et se conformerons.i" Citoyens représentants, lesauh elae
tout à l , tion, le serment que je viens de prêtek commandent

- -- - -- - - na conduite future et me tracentmis devoirs.

ANNONCES NOUVELLES. " Je regarderai comme ennemis de la patrie tous
ceux qui tenteraient, par les voies i égales, de

.oiété da Discussion de Québec. changer la forme du gouvernement que vous a.ez

Magasin à louer.-P. V. Bouchard. établi.(Très-bien ! très-bien !)
Entre vous et moi, il ne peut y avoir de dis-

-sentimîents; je veux, comme vou*, asseoilta -soi-

N l ¿ ce·presj ý ç _ebases ; je veux le hier>4tr-
une si grande marque de confiance.

ET iiLa politique de la 'rance doit tre la paix i
l'extérieur et l'esprit de conciliation a l'intérieuw.

DE • « J'ai appt-lé près de moi des hommes honnêtes,
r ui, partisod'origines diverses, sont une garantiî

e conciliation.
ilJe dois remercier le pouvoir qui se retire des

efforts qu'il a faits pour maintenir l'orde. La
conîduite du général cavaignae a été dg ee n

Letrn cnelle qual l'honneur, a caractère et du mandat que l'Assembéelud avait
" Letrén e a q .,,' confié. (Très-bien!I tres-bien 1)

augo et la bonne foi ne î'ennîronînent pa. " Notre gouverne-meut sie sera ni > te, ni
-~ -~. -réactionnaire; nous serons les hommes u pys,

~ 1BC,1 ANVIER 1849. fions pasde grandes choss noi t chercn d'e
fre debonnes." (Marques unanimes cvasaenti-

_________________________________ MM. les réprésentants se le vent en masse, en
- L'Europh'a Tmn et quelques journa ux criant; ive larpublique!ulqedscn e

frnasque nosaosrçspr 'tribune et se dirige vers la troisième section de

- aux lettres appsorté à Québec, lundi d1er- gache, où est allésiéger legéinl Caainae

-,.~d.w. ~FUB S

par



LAmi de la Religi et de la Patrie
erT un n a vî arisfcre ; il ci terk

4':î coiedanice i 'A-1mi ar ,IUni<lt me'ge

i.' 2- dcemysbre au soir, le présiden

dc late puligqr a adreé iti présideni
i 1' A smbée Nationale, le mes«nge qui

"\M. le Président,-Je vouas prie dlan-
rw'er a l'AVssemnblée Nationale, qu'en

nîonnmité de l'article 64 de la coistitution
fai par mon décret de ce jour normné:

M. Oli!on Barrot, reprêsennta<t du pieui-
jle, ministre te la Justice, avec la charge
de présider le conseil des ministres en

J'absence du président dle la lépublique.
M. Drouin de Lhuys, représentant du

peuple, ministre dles affaires étrangères.
M. Lêon de Malleville, représentanît du

peuple, niinistre de l'Intérieur.
M. Rulhières, général de division, re-

g;ç.rkuIa&t du peuple, ministre de la
guerre.

M. de Tracy, représentant lu peuple
ministre de la marine et des Colonies.

M. Falloux, réprésentant du peuple,
ministres de l'instruction publique et des
u'44ltes.

M. Léon Faucher, represantant du
peuple, ministre des TraPauK publics.

M. Bixio, vice-président de l'Assem-
blée nationale, ministre de l'Agriculture.

M. Hypolite Passy, membre de l'Insti-
tut, minirtm des Finance.

Acceptez,
M. le Président,

l'assurance de ma haute considération,
Louts NAPOLÉoN BONAPARTE.

Contresigné,
ODroN BARZOri,

.lfinistre de la Justice".

Le président a aussi fait les nominations
.»Vivantes: -. 4e Colonel Rebellot, Préèet
de Police.

Le Général Changarnier, Commandant
oin chef de la gardo nationale du départe-
ment de la Seine, de la garde mobile, et
Je la première division militaire.

itn4^.l ma-W roeaud ,onmianldant en
Chefde l'arnée des Alpes.

M. Berger, réprésenîtant du peuple,
'réf:et de la Seine.

Le prince de Montfort, (Jéreme Bona-
care gfrère deo emIereurnNapoléon) a été

nomé gouverneur de-s Invalides ; le ma-
ric"àl Mofitor, Grand Chancelier de la
Li id'Honneur

1*gon u iliiitu . 4 a 1a- - 9- -

M. Berozhe doit êire nommé procureur naparte équivalait à un certificat Je com- surrection de novembre, et qu'un jounal de
M. oàla <l uitan re no m m pr ocureur munistne ; et que si le président de la répu- ce pays a décoré du titre d'ouvriers,de tra-

ge président de la république a fait le bique répugnait à adopter le principe la vailleurs 1

2-k la revue de la gardeéNationale a tles propriété c'est le vol, il accepterait assez Les chefs révolutionnaires ont fait ve-

troupes. Il a été sur son passage .alué volontiers, le vol, c'est 8l propriété. ir pour opérer une démonstration popu-
par les cris de vive Napoiéon auxquels se Nous ne jugerons pas les opinions du laire de nature à' efayer les chambres et
imiéaient aussi ceux de vive l'empereur! premier fonctionnaire do a France répu- les forcer à proclamer la république,
Les dames de leur côté manifestèrent leurs blicaine d'après les données <le la Démo- une nouvelle escouade de 500 travailleurs.
sympathies en faveur de Louis Napoléon
par les mots : « Dieu ! quel beau garçon>! catie Parifique et du journal des commu- Cette bande de garnements soua la con-
- quel frort I quelle grâce ! Les imbéciles nisteâ. Nous avons vu que le peuple frain- duite de Cicero-Vacchiio, inspecteur les
« ont dit qu'il est Imbécile.......mais çais a placé à sa tète un homme de la dy- travaux publics -tnié par le ministre
« s'il est imbécile celui là, il a une figure nastie napoléonienne ; nous avons vu Sterbimi, se rendit au palais Législatif -;

bien spirituelle.... Bien, très bien dans la tranquillité qui a accompagné cette mais la séance étant terminée, cette
voilà qu'il salue... Qu'il est gracieux ! aietto e Sxd eped o
qu'il est gentAl! " Et de douces voix de élection qui devait, suivant les apparences, manifestation des veux du peuple de Rome

répéter eive Louis Napoléon ! Enfin si le soulever les passions des partis, un gage en faveur d'une république, d'une cons-

beau eexe, dit un correspondant du Times, assuré d'ordre et de paix. tituante, ou de quelque chose de la sorte,
était appelé à décider seul la question, on fut un coup manqué pour ce jour là. Il
ne suit à quelle élevation de pouvoir, le Nous souhaitons à la France, à ce beau faut remarquer que les bandits du club
pÇa.e pourrait aspirer sur la terre le pays d'où sortirent nos pères, un avenir populaire, presque tous étrangers à Rome

Le nombre des troupes sous les armes de prospérité, de paix intérieure qu'elle a demandent la république dont les Romains
était de 100,000, à,120,000 hlomnmes. cherché depuis 1789. Mais attendons la ne veulent pas Il est un fait certain,Les rapports des départements dé- nrche des événements, c'est que Rome est sous le gouvernement
montrent que les affaires et le commerce Les femmes socialistes ont voulu, elles des t, availleurs ramassés dans tous les

onut éprouvé une amélioration sensible de-
puis l'élection présidentielle. amsi, rébrer l'anniversaire de la naissan- coins de l'[talie, et qu'ils y régnent en

ece du Sauveur du monde. Voici en quels maîtres absolus< La peur engage le
28 décembre, le nouveau m tretermes s'exprime à ce sujet la Démocratie peuple à garder l silence et à laisser ces

a essayé unedéfaite sur la question (le l'im- Pacifique du 20 décembre: -" BANUET nouveaux Césari décider comme il leur
pôt sur lesel. Un amendement, ou projet ADNivERsAr n LA NAIssance nu plaira des destinées politiques des descen-
ministériel et ouvertement opposé nar le Is_.-- '"-.5 1.> u n 'o"es ot dants les mraîtrecdu monde.

J*v. contre 360. absurdes que les journaux de la ré'action Pie IX était toujours à Gaëte. Un jour-
Eaile de Giradin conseille au président jetent sur elles, les femmes démocrates et nal annonce que le Saint Père consentait

dela république de n'avoir que trois mi- socialistes continuent leur ouvre de lpro- à résider à Civitta-Verchia sous la proto.n-

nismes; d'aoorder une aruniitie gémérale pagande fraternelle. Dans ce but, elles tion de3 flottes anglaise et française: qu'il

p)our 44s dé6i4 politiques ; de rappeler lesorganisent un nouveau banquet. Ce han- nommerait un n oveau ministère. Les am-
,a . . -.. . nuet nurn lieul . -95 r . r a i a ,.. .bassadeurs étrang rs étnient ,t<,;. . -

" il faut donner à ses bras un emploie itil
"7ur tous. Ee est ronme în peupl

t " d'iTotes au riie' d'un peupletde Sybari
t " tes. Il fauti'ui donner une place danf
i " la Soee iesî t attacher "es intérétsà

" ceux du sol. Enfin elle est sans orga
-' înisation et sas lions, sans droits et tanls
" avenir ; il fi*wt lui d'oîimer des droite, un

, venir ;et la relever à ses propre veux par
l'association, 'éducation et la diacipli'e

Ce manifeste socialiste est signé Louis Na,
poléon Bonaparte. Le nouveaux présidenti
de la république française Ferait A'il faut en
croire a Démocratie Pacijique, un profes-
seur ès socialisme, et iw le prouver elle
a rechaufmbume vieille brocfiare du prince

i Louis Napoléon.

D'un autre côté, le Peuple, journal de
cet honnête M. Protdhon, l'inventeur de
la maxime la propriété, c'c*t le iô!, fiblie
au sujet de l'élection de Bonaparte à la pré-
sidernce, un article que la Démocratie Pa-
cifique appele excellent. Cet article qui
a pour titre, Les Paysans, contient entre
autres choses, les lignes suivantes :-avant

le 10 décembre, le paysan avait deux
haines dans le emur : la haine de l'usu-
rier et la haine du gouvernement répu-

' blicain. Mais voici que le gouverne-
' ment lui donne un président à nommer

et parmi les candidats qui sollicitent ses
" suffrages, il se trouve un Napoléon.

Ce nom là, le paysan le con-
nait depuis longtemps, c'est pres-

' (lue un culte pour lui. Napoléon
sera son Sauveur, Napoléon le débaras-

" sera de toutes les charges qui pèsent sur
lui. Napoléon sera nommé. Donc, arriè-
re le curé, arrière le notaire, arrière le
seigneur, arrière le monsieur, arrière,
l'usurier, arrière le riche ! Puisque la
République permet à Napoléon d'arri-
ver à la présidence, vive la République
vive Napoléon ! à bas les riches."

Certes, voilà une apothéose magnifique
et qui, à défaut d'autres qualités, dénote nu
moins de la bonne volonté. Mais comment
e. j>quer ces louanges prouddanniques à
l'endroit de Louis Napoléon Bonaparte?
Nous oublions que M. Pron d'hon a procla-
mé à la face de toute la Frane que, PEm-
pereur Napoléon avait été dans son temps
un grand communiste. Peut-etre le détrac-
teur de la propriété a-t'il tout naturellemen t
pensé que, porter le aoi d Nepoleon IBo-F

- morale, tranquille et heureuse. L

bIe et grave letireurn-i réussi 1C4unIC ENTRE MILLE est renmis au pro-
chin numéro. en croit les runeurs do la rue et les

tiens de salon, ahi dicunt, ai
treplaisir d'annonceraux amis de no. Pour moi, qui suis d epuis longterntre journ)al que 23 nouveaux aboninés sonlt vel

gromw rnorm 1istedesoupeription durant ces der 'r aguets de la science chrétienne sa'
i' e t cordialeaent voir en rencontrer une expositioales PuLuoîancs qui travaiillent en notre faveur,. ur,,uninn.

PuCre, pIni neU*,j 'avoue, que
MaVMý lm ...- __nrte à internér deAMmLa lsintenao.

Or-

e de votre père :' En vérité je vous le dis
ceeux qiii e rénniront en inca nom, et pour
-e souvenir de ia parble, je serai au mi

s lieu d'eux.
Le baaquet aurp lieu landi, 25 dé

mrnbre, à dix hieures et uemie du matin,
s salie Valentino. Pri du billet I franc 50c"
1 enfants 50 ceitines.
r " Cabot, Pierre Leroux et Proullion y

On voit de quele manière laspà4gna.
toirc les socialisteepadsdient dénaturent le:
parole (e Jéstis-Christ, et 'application
ridicule qul* s en font. Il faut aussi admni.
rer la complaisance impie avec laquelle il
se disent semblables au Christ ! On s'é-
tonnera sans doute de voir invités à ce
banquet, Proudhon dont les blasphèmes
contre Dieu ont épouvanté tous les hommes
sensés ; Cabet, Leroux, dont les doctrines
ne tendent à rien noains qu'à renverser le
Christianisme, la religion du Christ dont
le* socialistes outploient le nom, d'une
edçorn aussi étrange qu'elle est affectée,
Nous ne nous arrêterons pas d'avantage
sur ce devargondge impie ; il suffit à nos
lecteurs de la simple lecture de l'article que
nous venons de reproduire, pour apprécier
à leur valeur toutes les hypocrites déclama-
tions des socialistes sur le Christ et son
évangile dont ils traitent les ministres de
charlatans et d'imposteurs.

Rome.-Les héros du 16 novembre con-
tinuent leur ouvre.

La déchéance temporelle du souverain
Pontife a été prononcée, et un gouverne-
ment provisoire établi. Ce gouvernement
se compose des sénateurs de Rome et de
Bologne etdu gonfalonier d'Ancone. Le
minitres Sterbini a harrangué le peuple.
Il a déclaré qne le Pape pouvait revenir à
Rome, mais seulement comme évêque et
que l'entrée de la ville éternelle serait in-
terdite à tous les cardinaux et prélats, 14
peuple entlhousiasméo, courait par les rues
en criant : mor4 au Pape ! mort aux Car-
din auX.

Lepeuple qîui a fait enten-ire le cri abomi-
nable de mort au Pape, n'est pas, nous ai-
mons à le croire, le peuple de Rome; ce n'est
pas la population habituelle de cette ville
que Pie IX a comblée de bienfaits sous les
rapports politique et social ; ce peuple n'est
pas le peuple de Rome, mais le ramassis

-debrigands,, de(le iéuts qui ont .fait Via-

1gens instruits et éclairés de notre diptrict La 5&Mto 00JIL grelit.
r lorsq e :nu avons 'lit que la lecturéde M. ta l 4 Mdeu.
- Parent était magnjique. Bien loint d u a loi de Médiateur

ir revenir sur notrejugement, nous som triomphe gesairemeintd
tr&s plus porté que ja ma is à le maintenir. tous les d res qai lui sa
Pour nous, notas croyons que l'opinion dé 'opposés ; ,la c liatio
perbonnee les plus éclairées de notre ité i éunisoae qu "vat pour le mrlns celle du- rédacteur -des "les P 4Mla smu'
Melaanges et le son collaborateur. Donc, il n'y aura qu'un seul bed
nonobstant la graieu-se invitation de ce jour- et un seul pasteur.
nal, 1n01ou ne publierons pas les remarques La VICOMTE oç Bour.
dedm li/)ilc coil te~îU.r qui nu parais- MoNSIEUR LE RÉDACTEUR,
sentMrorquées au Cointiui mauvais vouloirs del, mauvaise roi, et écaites avec l'in' J'aiaimé à manifester, dans ma Pr#ef
tention arrêtée de bkner quand mêmel. Un mière communication, ce que la lecture âè

- fou dont le nom nous a échappé, a bien NI. Pàrent avait d'importante gravité, *Y
pu découvrir, nous ne savons combien nies yeux, dans le fond et l'ensemble de &
ld'hérêsie, dans urpr tomiicaiev; eu- beau travail. Depuis quelques annéfil sutrp)reuQcnt qu'avec un peu de bQipne vo- rphlshe nCada ubiel'tlonté le collaborateir des Métanges apper- en philôsophe en Canada publiqeni

çoive des erreurs, des sophismes, des pa- Des lecturegw des disoor., desl *radoxe dans le travail de M. Parent? me, ont marqué notamment cetteNous venons de parler de mauvaise foi phase de notre esprit social, Mais 4e-'envers M. Parent ; ce reproche que nouse sonqeepiseàhrhcds4avons fait au collaborateur s'applique éga- que soin que je prime à cherche*dans
lement au rédacteur quel qu'il soit des travaux des prisjipes spra et dprouv4sw,^

."l~é ge*s. que le catholicisme l ffllen possède, #Peronns, n niera aux M langes, ni ment, pour ne pa dire jamais, -à qui (lue ce soit, loîbroit de critiquer, d'é- pu être 8atisiatt n mua qualité de 4chréti*ýpiloguer le beau travail de M. Parent -Cpuiesaisitem eqaié de tmais ce droit doit être exercé, avec fran' Ce qui se laissait appercevoir dans ces
chise, avec loyauté, conditions et signes verses ouvres, c'était, ou du rationaliU**essentiels de toute critique honnéte et plus ou moins élevé, plus ou poins s00franche. Or, malheureusement les re- prunté, mais toujours fort indépendant-de,
marquesducollaborateur et du rédacteur vérités chrétiennes qui auraient dû lui WSV'les Mi'élanges se distinguent par l'absence vrd aee o1a ube tCftotale de ces deux signes caractéristiques. vir de baset de fin. Du.bien encot
Les fMélanges pour être justes et francs c'était un m**lgug$cv r de certains prauraient dû d'abord publier la lecture de cipes chrétiens plus au- Moihs' déf
M. Parent et la faire suivre de la critique, délayés dans un vaporisme philosopCe journal ne l'a pas fait et pour vide d'utilité comme d'intelIigen"ç,cause a nous suflisamment connue. De v
son côté, le collato a ear, se borne à citer Aujourd'hui, un canadien éclairé et
quelques phrases de la lecture de M. Pa- l'étude et par l'expérience, qui, autre&*
rent, qu'il commente d'une façon qui indi- a donné peut-être, lui-mérne,dans la aWque, où qu'il n'a pas lu le travail qu'il blâ- e de signaler, ne craiut9nme, ou qu'il l'a lu avec des dispositions vote que je viens d inlr ecan e
malveillantes. d'examiner les plus hautes questions soci

Combien du contraire, est noble, franche du point de vue religieuxet chrétien. *
et loyale la conduite que tient envers M. prit positif et honnête, il n'est demand
Parent, un lecteur catholique, dont nous comme bien d'autres, serait-il vrai que
feuille de ce jour.apréciaon nnt à lanotre société humaine n'aurait d'autre conditil
l'homme instruit, impartial et honnete. d'existance et de bonheur que celle qul
Aussi, est-ce avec le plus grand plaisir que promettent ou le constitutionalisme OUnous publions ses intéressantes et judicieu- matérialisme ou le phiosophise: t*
ses observations. choses dépendantes de la faiblesse lhumntai

livrée i elle-m4me. S'il en était ai5 ,1. Chabot, écr., M. P. P. a été prié de partir des paroles sacrées qui dientr
présenter aux trois branches -je la légisis- dit mundum di'sacesqd nture une requête appuyée par 1,557 signa- u'au deuti erufi.turcs et demandant certainaamende quaux dernières et sacrilègesfolie& dO
à l'acte d'incorporation de la cité de Prouhon, tout s'accorderait, dans Id eý
Québc.fneet le sacré, .à constater que le got11

nement de la société ,ts q'~a -ecture de demuin soir, souiale patro- jeu, qu'un dame, t n tue u
naga de lInstitut, sera faite par M. Aubin. immense folie, Qui acceptera unLe sujet est: "Des magnificences de lapsiaccepteraun
Création et des preuves de l'existence de proposiion ? Ce n'est certes pas MDieu, tirées des principaux phénomènes rent. Aussi, à l'exemple des meilleursOr
chiuques," avec les expériences. Nous prits, qui, dans El'urope bouleversés,-Vne doutons pas qu'il n'y ait foule. sont le plus sérieusement inquiétés deactuel de la société, il est venu puiser eParmi les derniers passagers (le l'Europa, sources éternelles d'où découlent toutedébarqués à New-York, se trouvait M. rité et toute vérité et toute science, laCabet, le patriarche de l'Icarie. Il est agé mière indipensable à son desein, lb Ide 64 ans.mirinipesbeàsndsen 1

-lue les principes des choses ne s'invenweP
Des propriétaires le la rue du Pon sont pas. On les chec on les 'loig

venus nous adresser la plainte que le gaz que le prejué ou es eor igne deu
éclairait moins b>ien dans cette rue que rêté, et si, d u goanceval lespri $
dans la ville.d Quand à nous, nous ne poiu- 'opère, est utln spntjcerv, frncetprit
vony eédvlier en rien :c'est l'affaire du bei éovertjse rn ta

corîeil-e-vile.bien il écoure ientôt, dans la quesi
---- qui rions occupe par exemple, que

Samedi dermier, vers les dix heures et hazard, ni la faible raison d'homme, aI%
demiedai so ,e pmir s fien dupelé matière, n'ont puî former la société h

cendie qui s'était déclaré dans une maison nées, rant e er ééane
occupée ci-devant par un ,forgeron. Les ne.C'est ueuvequi vient plus -

voisins accourus sur les lieux, a perçurent Or quoi <le pluts haut que le christil
suslcale un s ¡feu entretenu par des et le christianisme~ pur, le catholicismeo

de cet escalier. Il n'y a dnc pa <e doncareté a i demad e vcaisolique 9
que ce comnmencement d'inicend<ie ne soit font n société les aisfee prmip'
l'oeuvre d'incenadiaires.fotuesctéhmiefr,éla



L'AmI de la Rligie<t teIad1

VOtus voulez le meler ici a des soins nou-

Veaux, étranges, dangéreux et, en tout
Cas, d'une apparence fort profane. Vous
Parlez de Progrès continu, de get mouton-

qiére qui ne veut ni avancer ni reculer, de
réistance s obstinées aux justes réclamati-

*4n des peuples, d'une grande puissance no-
rale qui existait au moyen -age et qui man-
fue aujourd'hui aux peuples ; vous ôsez
faire entendre qne l'enseignement religieux
eSt aujourd'hui en dehors ou audessous des,
60soins de la société, que ce n'est pas, 6 la
Vérité, une religion nouvelle qu'ilfaut au
monde, dans nos siècles, mais du mûoins
ù%nS sacerdoce, rénové, ayant une pleine
conception de la société nouvelle: enfin,
Pour iréger toules g'rlefs qui pullulent
SOus votre Plume, votre titre seul a de l'é-
trange et du suspeqt. Votre spiritualisme
ne devrait être que la religion chrétienne se substituer à la sagesse des enseignement)
et son prêtre en rapport avec la société;
et cependant, sans trop forcer les choses,é
on le prendrait parfois pour du spiri- t
tualisme allemand, ou pour le poetis-g
ie religieux de Lamartine.p

Messieurs, ditAll.je, *ceux qui croiraientv
devoir réclamer de la sorte, veuillez lire der
nouveau l'ouvrage de M. Parent, qui,C
très probablement, n'a pas écrit aussi viten

que vousjugez. Après avoir lu, permet-1
tez qu'on vous demande si votre esprit étaitA
préparé à ce travail par des études spécia-
le, analogues au genre où M. Parent s'estE
Placé 1 Car, encore une fois, l'ouvre der
I éminent lectureur n'est point une ouvrec
ordinaire. Il n'y a point de parité à faire1
de cette lecture avec la pluspart de celles
quli ont été mises devant le public, depuis1
quelques années, tant à Montréal qu'ài
Québec. Tont lecteur ou tout écrivain n'at
donc, pas le droit ici de louer ou de blâ-
mer 7 M. Parent a voulu faire ce que M.

de Bonald disait à certains esprits de son
tems :"« Ils nous reprochent sans cesse de

défendre la religion par la religion, et
" d'étouffer la raison sous l'autorité ; op-

posons leur l'autorité de la raison, seule
" autorité qu'ils veulent avouer, et forçons

la philosophie de reconnaître que notre
" foi est humble et' sucmiseparcegue no-

tre raison est éclairée, et que neus cro-
" yons avec simplicité ce que nous savons
« avec certitude : car la foi, dit St. Paul,
" est la convictwn d(es chos3es qu on ne
" voit pas. " Et c'est là le fonîdeceet et la
raison du fameux rationabile obsequium du

mime apôtte, auquel tout chrétien éclairé
attaclhe une si haute importance et dont il
te fait avec raison une si juste gloire.

Delà, avec des termes nouveaux et une

ex position à lui, M. Parent, à l'iuitation

de tous les philosophes chrétiens, et no-

tamment à l'instar de M. de Bonald, dans

son admirable discours sur la vie de Jésus-

irist, sest plu à raisonner l'influence de

la religion dans la société. Sous les ter-

ines de spiritualiame et le prétre, action

vivante du spiritualisme, il a peint la foi

thrétienne, notre vieille religion, agissant

dans la société humaine ; la fondant d'a-

chrétiens. Et cette vie comxtemplative, I
établie et guidée par l'église, est de tous'
es siècles, et elle y restera, tant que l'é-
glise ne prononcera rie contre elle. Or,
pour peu que l'on comprenne l'église et la
vie cachée en Dieu, vie d'smeut, de pié-
res, d'union divine, pendantque la vie ac-
tive combat dans la plaine des misères hu-
maines; pour peu, dis-je, que l'on com-
prenne l'église et la vie du cilice et de la
haire, qu'on ne craigne point les effets de
quelques écarts isolés que l'église défend
et réprime. Et d'ailleurs, la pauvre natu-
re humaine est de soi trop pesante pour
que l'on redoute fort qu'elle s'élève en fou-
le, d'aise et de plaisir, vers les douces ré-
gions lu Thobor, pour y fixer ses tentes.
Cette pensée de M. Parent ressemble
un peu à l'idée de ces philosophes ou sec-
taires, qui trouvaient une arme contre la
Virginité dans la crainte qu'ils se formaient
que si elle était mise en pratique star une
grande échelle, comme on dit aujourd'hui,
la fin du monde s'en suivrait inévitable-
ment. Mais que tous se tranquillisent, et
sur les excès du spiritualisme et sur ceux
de la virginité, tant que l'un et l'autre se-
ront réglés par l'église. Elle connait bien

-les hommes ; et si vous en doutiez à l'en-
droit de ces deux questions, elle vous dirait
par la bouche de son premier philosophe
et de son grand apôtre ces paroles fort clai-
res, qui potest capere, capiat.

M. Parent se trompe encore je pense,
quand il lit que l'enseignement religieux
est en dehors ou audessous des besoins so-
ciaux, s'il entend par cet avancé affirmer
que la prédication de la doctrine chrétienne
telle qu'elle est donnée, aujourd'hui au
peuple canadien est.défectueuse. Ce n'esi
pas à ce qui existe qu'il faut s'en prendre.
s'il y a lieu de réclamer ; c'est à ce qui
n'existait pas, savoir, un enseignemeni

particulier aux tems où nous sommes et i
certains esprits plus ou moins savammen
égarés, ou enfin à certains hommes qu

n'aiment point malheureusenicnt la doctri
ne pour la doctrine mais plutôt l'homm9
ou l'instrument qui interprète la doctrine
Du reste, sur ce dernier point, j'avouera

rd ltsincèremenit avec la pluspart des chrétiensbord.l veomtlaLuaiant. t 1
,t pl g à ,

'amenant enfin à cet état de progrès que
tout le monde attend, chacun en son sens,
comme on attendait, ily a dix-huit siècles,

la venu d'un réparateur pour la société
vieillie et corrompue des tems païens.
Condamner M. Parent pour avoir émis un
4'1 plus nobles et des plus consolants attri-
"1 t de .la religion, sa force expansive de
perfectionnement social et individuel dans

,'humanité, c'est condamner tous les phi-
losolpies et les chrétiensqui ont pu traiter
r tte question ;et surtout l'école catholi-
que dil jour, qui lit, parla bouche de l'un
de s 5lus illustres ciefs M. Le Vicomte
4 e lonld dejA cité, que " la sagesse di-

Ville, fidòlo à l'ordre qu'elle a établi,
i . d.ILnfl ' li en

éclairés, et notamment avec le grand au-

teur que j'aime à citer, M. de Bonald,la vé-

rité de ces paroles: " Que font nos grands
orateurs, chrétiens, dit cet homme illus-

' tre, anciens et modernes, les Chrysos-

tôme, les Augustin, les Bossuet, les
"Massillon, les Bourdaloue, que d'employer
" toutes les ressources de l'éloquence, la

force ou les gràces du style, à mettre
" la simplicité de la doctrine chrétienne

à la portée des savants et des beaux es-
" prits. "

Je ne toucherai point ici aucune autre
question où M. Parent aurait besoin peut.
.tre d'être expliqué. Outre que ce Mona

sieur saura bien lui-même corriger certains
louches qu'on lui prouverait exister vrai-

eui les proSrè s de L hAoifme et e i eo- t o.. , ent dans sont importante lcurjaime
(iet ; et, coinmiunao elle voit tout' les .m. ., ja

. mieux cioire de nouveau à ses intentiois
n r esincères et chrétiennes, alnirer son talent,

li.. ~ c L ~ ,

pee e eîdnne aux faibles d(es Lieies
9' qun seront Wns tard déimlles

louer, ses fortes études, l'inviter à épurer1

1 inud 6,C41 t éte leurde plus en plus ses principes, ou plutôt leurtavants dans toutes leurs conseý
et régleront les coeurs en étendant l'es-
'rit. '

Qu'on no dise pas que ceci s'entend de
c qu'on appelle dans le christianisme, la

s ~~

expression, en recouvrant uniquement aux

sources de la philosophie catholique, et,
si mon individualité y pouvait quelque
chose, encourager ses conciencieux eforts,
tout en lui souhaitant de dignes et de nom-
brm é 1 oa

Mais, diront quelques-uns, si la pensée
générale du lecturcur est bonne et .confor-
me aux principes chrétiens, en est-il ainsi
de toutes les parties de son développe-
ment ? Et, outre la série de griefs que vous
supposiez, tout à l'heure, qu'on pourrait
peut-étre lui objecter, ne s'entrouverait ili
pas quelques autres, sujets encore plus à
caution 1 A mn avisi, tout dépend, je le
répète, de l'esprit plus ou moins éclairé,
plus ou moins impartial, plus ou moins in-
dépendanit, qui lira le travail de M. Pa-
rent.

Il est pourtant quelqes points oùle lec
tureur outre évidemment les choses. La vie
contemplative est dans l'esprit et la disci-
pline de l'église catholique, comme elle se
trouve fort naturellement prouvée et justi-
fiée par une raison docile qui ne veut pas AUX VOYAGEURS Er AUX PARTIS

DE PLAISIR.

MATNES SIO HNCS DE NODEI
.ANCIENNE LORE TTE.

d- E lieu favori de. voyageurs, et des partis
de la ville, est mainen sitièrernn t prêt

p 'rleur réception, et on a at tous les arrange-
met. pour leur comr6odité. On pent se procurer
des diners, gotters, &c. rousie plus court délai.
Une table de billard a dernierement été ajoutée à
l'établissement. La grande chambre de la maison
des diligences, avec les appartenents environnants,
est très-propre pour ces partiede danse. L'établis-
sement étant conduit par mad. noi7Gn, elle se fe-
ra un plaisir de prouver à sa demeure actuelle, aux
nombreux amis qui ont donné avec tant (le b)ont é
leur approbation à sa conduite de l'hotêl St. Léon,
son désir de plaire.

Huitres constamment en main.
J.IIOUGH.

N. B, Les ordres pour diners, soupers, bals, ou
goûters, laissés au bureau de diligence de Hough,
rue St Anne, recevront l'attention immédiate.

rue St Anne ?
12janvier 1849 S

RACINES BULBEUSES
de l'établissement de H. Lange et Fils,

H ARLEM, HOLLANDE.

ONSISTAINT en Hyaciates, Tulipes, Safran,
Narcisses, etc.,

A VENDRE .4 TRES MS PRIX, par

J. MUSSON.
Québec, 20 décembre, 1848.

AVERTISSEMENT.

T OUS ceux des débiteurs des biens des
Jésuites qui n'ont pas encore payé

leurs cents et rentes, loyers, fermages,
rentes constituées, Lots et ventes, &c. &C.
sont par le présent avertis pour LA DER-
NIÈRE FOIS, que s'ils ne payent immé-
diatement au soussigné, ils seront tous pour-
suivis sans distinction et sans aucun autre
avis.

LOUIS PANET,
Agent.

Québec, 20 décembre 1848.

John D. Tiri
F N adressant ses remerciemients les plus sin-

cères au public et Messieurs de Québec, les
infore respectueusement u'il est maintenant
prêt à prendre des perîsioianairc;s pour l'hiver à des
conditions raisonnables, et assure ceux qui voudront
bien le favoriser, qu'Il n'épargnera rien pour leur
procurer tout le comfort possible.

N. B. Gouters et Lunch prêt$ sous le
plus court délai.

AUX FAB UL
JES fabriqees pourront sn procurer, au
hplus bas prix passible, des chaines pour

lampes, LUSTRES D'ÉGLISE, en s'adressant
hez A. Amiet écr., warché de la Basse-
1 0 I au eoaigné qtd en a fabrqué use

a ies bpelede M. M. let Congrégl-
u de cette ville.

J. JOLICtEUR,
Perblantier,

rue du Cul-de-Sac.
Québec, 12jarivier 149.

ETD E TAII.
E Soussigné, retenu depuis quelque tems hors
L de Cet y lie a l'honrwxairdmatuoncer qu'l a re-

Pris l'exercice de sa piofession en son bureau ac-
tuel, Rue d'Aiguillon porte voisine de M. P.
Gauvreau, Architecte faubourg St. Jean.

EUGÈNE LÉCUYER.
Québec, 12Janvier 1848.

EUEAU au PRET AUX INENDIES.
Chambre d'./ssemblée, 14 Nov. 1I8.

A VIS est par le présent donné qu'une Canniée
A'intérêt à raison de quatre par cent sur le&

débestures du Gouvernement livrés aux Incendiés,
le 1er Décembre 1847,écherra le 1er Décembre
prochain.

Les Intéressés sont requis de déposer le montant
de l'intérêt qui sera alors dé, au crédit du Rece-
veur Général, soit dans la Banque de Montréal,
soit dans la Banque Britannique en cette Ville, sur
quoi le Caissier on compteur de la Banque leur
livrera un certificat en double; l'un (le ces certifi cais
devra être présenté au soussigné et les parties re-
tiendront l'autre jusqu'à ce que leurs reçus respec-
tifs aient été transmis a ce Bureau par e Receveur
Général.

FELIX GLACKEMEYER.

AVIS.

MoU EALE TRIPLI.
./A vendre par le Soussigné :

L 'ARTICL ci-dessus pour nettoyer le cuivre,
l'argent, le métal britannique,le verre et

autres articles ; il enlève rapidement les taches et
les souillures, et reproduit le lustre magnifique et
durable du métal neuf.

-AUSSI.-
50 bottes de ferblanc I. C. charcoal.
50 do tôle.

James Forster,
Rue St. Jean en face du général Wol

Québec 18 oct. 1848.

AOrI'ERI'TUE
P. F. Trépannir Architecte et Ingénieur
civil, informe respectueusement ses amis et le
public en général qu'il a établi son bureau au

No. 35, Rue Ste. Anne,
et qu'il est prêt à recevoir tous les ouvrages qu'on
voudra bien lui confier dans les différentes bran-
ches de 1larchitecture civile, militaire, navale et
hydraulique.

Aussi surveille la construction des bâtisses à des
conditions raisoninables.

Haute-VilledeQuébee,
6 novembre, 1848.

LE

REFERTUIRE NATIONAL.
ý Ceux qui désirent souscrire doivent

s'adresser chez les principaux libraires du
Canada, ou à Mr. M. F. VtsiNÀ, agent.

Québec, 15 Sept. 1858.

PRÉ PARATION PRÉCIEUSE DE
SASEPAREILLE.

Qée, ecembre 18. LE Dr. THOMAS CORBERT de
r i société des quakers de Canter-

Le Dr. ARE.I bury N. H. ayant vendu aux sousignés
&radué de l'universaté d'Edimbourg, le droit exclusif de vendre son SIROP

CONCENTRE ET COMPOSÉ DEA établi sa résidence dans une maison de M. SALSEPAREILLE, ils offrent à présentLiH. GOWEN, dans la eôte de la canoterieaupbiavcls0s mle téog -
rès de la porte où on pourra vussi en tout temps au public avec les plus amples témoigna-

le consulter sur les différentes branches de sa pro- ges de son étonnante efficacité. Il est dis-
fession. tingué pour les cuires merveilleuses qu'il as

Québec. 22décembre 1848. opérées dans des cas d'inflammations chro-

A VENDRE niques des organes digestifs, de Dispepsie
UARVEN<le di'indigestion, de jaunisse, île faiblesse et
UARTS der L PL R exa inée E' - d'aigreurs de l'estomac, de désordre dans

périeure, topen les fonctions de foie,d'Eruptions chroniques
No. am3, rue St. Pierre, la peau, d'Erésypèle et de toutes les
Quo.e3r5décembre184e.,affections scrofuleuses Oo trouvera par

Québec15décembre18___._l'observation que pidsieurs des naladiee
ci-dessus et srtout cette aeluse et fatq!le

pgggy maladie, la P/tysie Pulmonaire ou la Con-
somption ont genéralement pour orne tun

N porbfeuille rouge, avec agraffejaune au été état crofuleux du système ; or pour gueunr
,Perdu I. 3Janvier, depllisla côte d'Abîraham .éa srfueuautytaqmer àpour"gurir

à e a N.le .J esier, ér. Notaire; coit ces maladies il faut les attaquer à leur sotr-
sant r o en bet de Banque. ceux qui le rap- ce. On verra aussi que les maladies du foie
tfletWont à ce bureau recevrnt la récompense se rencontrent souvent chez les scrofuleux
ci-de caus. et qu'on les appelle maladiesdu foie. Mais

Q_ _Jai 84il est bien établi qu'avant de pouvoir guérir

PLACE EEMANDEE complètement ces maladies du foie il faut

TTN jeune homme, sachant les deux langues. faire disparaitre cette diathèse scrofuleuse.

U accoutumé dans la vente des narclmaiandises On a reçu des témoignages des méde-

seches, désire obtenir une situation. Toute de- cins les plus distingués du pays qui recom-
mnande laissées au bureau de ce journal recevra mandent cette médecine et l'emploient dans
une prompte r ponser leur pratique ; de pus des certificats deI

Québec. Janer 1849. . persons qui ont été ramemnées à la santé

sparsa vertu curative. Plusieurs certi-

TNE personne, de la paroisse de Ste. Foydésire ficats•acompagnemît la médecine dans n
S em=prunter £lào. Les meillieures garanties pamphlet mais les propriétaires 'ont pras
seront données sur des biens situés en la dite pa- cru devoir les introduire ici mais ils deman-

()s ou la ele intérieure : car. Fii- 1 firoux cmuAes* e

iHardes faites, &e.
Rue Ruey-- E sous-le-fort1

evifr. Basse-Ville,

O FFRE.e ventpt ses magasins, rue Sous-le-
Fort, Ome-Vile,_un assortiment complet dle

H ARDES FAITE . tele que Blouses, Cu-
lottes, Vestes, Chemises, Caleçons, etc., etc., une
quantité de Valises etd e P -ortc-1anteaux, etc.

-AVEC-
Un assortiment varié de draps fins et superfins

pour redingottes et. pour manteakux, casimres, pa-
trons de vostes, casques, casquettes en pelleteries,
gants, mitaines, etc.

-AUSSI.-
600 paires de souliers d'orignal unis et brodés.
000 Meules de Caraquette, etc.

Le tout à vendre à bas prix pour de l'argent
comptaut,

Québec, 20 novembre 1848.

Mr 't est prêt à mettre d'accrd
er*M o[ un nombre limitéde Pianos,

Q Haute-Ville de Québec.
Québec,l2jiuin,1848. Rue 8t. Josepb

1

composée.
Je suis, etc.

ANG. R. HAYES, M. D.
Chimiste le l'Ett de Massachusetts.

Mars 16 1s48.
De M. Parker Clevelant L L D. premier
profes seur de Chimie, de Parmacie, de
.Minéralogie, de Géologie et de Physique
du collége de Brunswick, Maine.

Brunswick Mairigeå, yrd.
Messieurs E. Brinley & Çe.
Messieurs :-J'ai exaunné votre foringe
pour la préparation du composé concenté
(le l'Extrait de Salsepareill. Cofnaî *t
les propriétés de ses ingrédieps et les hem-
reux effets qu'ils ont produits tels que eer
tifiés par les principux médecins et chi-
mistes du pays, et que j'ai pu reconnaehre
suffisamment moi-mme, je auis entèw4.
ment convaincu que cette médecine poss-
de une grande efficacité pour la guéaon
d'un grand nombre de maladies, -
lièrement celles pour lesquelles en .
de 5 'administrer. Outre Wl a1aôpÿiïe
cette préparation renferme 4e ingrdeuts
precieux.

Je suis, respectueusement etc.
P. CLEAVELAND, M. D.

Au DR TromAs CORBETT,
Cher monsieur :--En réponse à vos

questions touchant votre sirop compoé de
Salsepareille, je vous dirai qu'il y a envi-
ron huit bouteilles et j'en ai eu depuis ce
temps ?lus de cent boutees, et tues Pa.
tients s en sont procuré d'ailleurs de ain-
quante à cent autres. Je l'emploie dans
mon institution orthopédique de préfëréec*
à toute autre prépatation de Seltçpt ''Me,
Dans l'érïtation spinale, plusieuràeea
de maladies ErupH'ves de 'i pes et de
maladies des 4anches, da a êta 4cé.
ration jointes à desdisponos.rfesi .,
c'est un remýède deeplygsl pçécieux. Darn
les ulcère mal conditionnés.et açrefulur
les effets en eont excessiyernent ieure
la santé s'améliore rapidemttt etle ulcè-
res sont vite guéris. Elle a-t comma 4-
nique. tranquillement et cotmme laxatif.
Jusqu'à-ce que je trouveun meilleu e-
posé, j'espère être. entièrement apprliv

pays, et le comité connainsant sa compo
sit;on ne peut qu'exprmer ea confiance
dans .4on efficacité. Les ingrédients qui
entrent dans sa composition ont un came-
tère si utile et si rénovateur (be le ecomhé
croit devoir déclarer que c'est la meilleurs
préparation de Salsepareille qu'on conna-
se j'usqu'ici et comme telle lui accorde un;

JOHN W. WERSTEIq M. D..
Professeur de chimie au collèged'Haward

MARTIN GAY, M. D
C.himite Boston.

J. V. C. SMITI. M. D.
Et rédacteurdi journal de Médecino

et <le chirurgie de Bogten.
De E. R. Peaslee, . . D. professeurd'ana-
tomie et dephysiologie, au colige de Dart-
m(iut& ct prf.seur 'ranatowie erde cle-
rurp-ie à l'ecole de médecine de Brunswick,

Ilanover N. H. 23 decembr 4847.
Je connais le sirop composé et conerntré

de Salsepareille préparé par le Dr. Cor-
bett de la société des qakers depuis envi-
<;*atre ais craqu'il fit connaître à laoel
te-> aIédicille de NewylImp.sbirp la, cqepos,

tipréie de ce médicament. O&
sa de !-aite que la formule publIéeëIêf%?e
le Dr. Corekt ie pouit mva iqetow'trd
tan rei Wde précieux, das tous ey p"a uÇ4
les elh'ts particuliers de la Salsepareille
Font requis. Cette espéa#nèe éest pleine-
ment réalisée. Il pohsède une elflcacit6
particulière dans certaines maladiés de la
pea et (e l'appareil dgetif et dans lea
aI'ections scrofu!euses en général. Les
ingr dients ajoutés à la Salsepareille dont
il renferma une plus grande quantité qu'au-
cune autre. préparation dont 'je e sois en-
core servi, augmentent ses 'd 'altératifs,
le rendre dieurétique et daua plupart
des cas légérement laxati6. Je recom-
mande aux médecins eogtùe .qupérieur à
tout sirop de Salsepàr,çde 1qpy'si encore
employé pour les cas qui requsèrent l'emt-
ploi de ce remède, les medécimsseuls étant
selon moi capables de discerner les circons-
tances précises dans lesquelles il doit s
être fait usage.

E. R. PEALEE, M. D.
Monsieur Edward Prinley & Cie ---

Messieurs :--Avec gne bouteille de
l'extrait composé et concentré de Salsepas
raille, j'ai reçu une copie de sa formule
pour le préparer.

L'analyse m'aprouvé l'existence de&
substances actives indiquées et les boanJ
nes qualités de cette préparation.

La formule montre l'union de .quelques-
unes de nos meilleures racines indigènes
avec les substances médicinales les plus en
ré putatior et ne senlerment pas de composé
rnéthllique. Pour les guérisons dans les-
quelles les propriétés de la Salsepareille
sont recherchées, cette préparation devrait
avoir la préférence en conséquence des
soins et de l'attention avec lesquels elle est

1



La Compagnie de GRAENFENBERG,

I, Compagnie de Graenfencerg est maintenant
insorporée parla législature de l'Etat de New-

York avec un crpitaide$ 100,000 . Ses directeurs
et ses officiers sont des messieurs qui par leur p>
sition commerciale, sociale ou professionne le,
peuvent donner de la rspectabilité à ses affaires.

On peut avoir la plus entière confiance dans les
médecines qui portent les armes de la compagnie ;
et partout où se rencontre un dépot ou une branche
vie Graenfenberg le public peut obtenir-les meilleurs
remèdes. Dans toutes les local ités où il n'y a pas
de branche les habitants devraient prendre des me-

rea immédites pour quil yen soit établi.
La compagnie posèe dans ses nombreux ba-

veauc
DES MILLIERS DE CERTIFICATS,

qu'elle ne saurait publier. Elle en extrait seule-
mnt quelqes uns qui ont tous été examinés etat-
testés par eo Révérend N. Romgs, D). D., T. Ha1b
er. (iédaeteur du Commercial advertiser de Ne-

York) tt son honneur W. V. Brady, ci-devant
MmX. de la cité de New-York.

D'BARTON,
Secrétaire.

I&a4elConimigue de GroLenfeIiberg,
No e6New-*York, juin 1848

LES MEDECINES DE GRAENFENBER G.
Les médecines qui sortent de cette compagnie
sistenton une sriea deremèdes parfaitement

adap téx maladies pour lesquels ils sont recoin-
wandés. On a jeté beaucoup de discrédit sur les

iédecinesbrévetéesen leur attribuant des proprié-
sés curatives universelles. Il faut être non seule-
ment St mais encore impudent pour répadre une
pareill doctrine chez un public intelligent. Elle
est contraire aux premiers principe du sens om.-
Mon.

La sériets médecines de Graenfenberg som-
mence par les.

PILLULES VEGETALES DE
Graefen rg.

Les maladies suivantes cèdent facilement à se

L'As-heme,
Les MaladiesBilieuses,
Les Clous,
Les Instestins-action d4eatuense
Les maladies de Poitrine,
Les Catarrhes,
Les Coustipations,
La Toux-pendant la grossesse,
La Constipation,
La Diarrhée,
La difficulté de respirer,
La D yspepsie,
La Consomption dyspepsiqae,

14 Digestion imparfaite'
Le :nit porté àla léto,
Les maladies d&Oreilles]
Les Erésypèles,
L'épilepsie ;
Les saignements déNe,
La fièvre Gastrite,
Les Verdeurs,
La Grippe ;
Des brû lements de rcaar,
Le mal de tête,
L'hystérie,
Les rétentionsd'urine,

1.'inflammation des parties vilqeas,
L'inflammation de l'estomac,

Les maladieg du Foie,
Le aupisons mensuele

1 .
Les aux de nerfs,
Lms nêvralgie,
La èvre, nerveuse, intermittente ou

continue.s
Les Tfeurs blanclies,
ta faiblesse,
Les rhumatisme,
Les diversesmaladies de l'estomae.

1'IEIX TRENTE SOUS LA BOITE.

,&BNTRE DE SANTE DE GRAENFEN-
BERU E¥TIEREMENT VEGETALE.

Arrangée avec soin et élégante par la compagnie
do eerget tiré d'une qualitédeAplans-
ciaepURFIANTES, AFOUCIASAN-

iES 1 TONIQUES, de racines, d'herbes et d'é-

*ross roeueilies danstes forêts et les prairies de

;Artique.-PrX is. 3d. par paquet.

LA PANABEE DES ENFANTS,

Cette médecine devrait se trouver chezshqu

etoeas tos auxqulles les entants
t sjes.Por a dysseteri et toutes les autre.i

agats. Pe'oua et des intestins elle est inteil-
li.etan eitesadoses de toms é autre e lie
em.pêce a m alai dans tous les climats. EUje

a beonque d'être essayée pour être recommani-

46e paa- toutes les mères de famille. Dans les E tata
du Susd de l'ouest, du sud-ouest et des toiues es
vadear est lnestimab. Ilny a a eatl pur-
blie d'autre remède auquel on puisse se fer poux
les maladies des enfants. Elle comble un vide, et
toutes les mères eni sentaient le besoin. Prix 2s. 6d.

avec de longues instructions.
iLA OTION DE GRAENFENBERG POUR

LESYEUX.
Cette préparation n'a pas son égale pur les ma-

ladies d'yeax. Elle est composée sur les pricipe
les plius sestiéquses et a opéré dscures urvl-
use. 's un remd ostfet promp ur m'nt-

dala vue leslames involoaires, les matières

Prxl.3d, la bouteille avec d'amples instaie-

L'Ami de la Religion et de la Patrie.

Rue la Fabrique
Haute- Vilk,

QVJZBJe.

La Salpreilk de Grmenf $• g.

,et raii de ssoprlle possède une inconpa-
uegeatent plus eraideefficacité que tout autre a-

, saace pays soitilleurs. Elle est
sa npban tout nouveau et par un Mdica-

au u en disque1 toutes les pro-
été rUtese la e areide et d'autres ingré-
aseat extait dams toute leur excellence. La

omtiwe Sn5et sans werta qWeenombre les autres
saouepassUe est exclue de cele-si

yo Une bouteille de salepa-
en vaut dix des autres et est

meilleur marché.
PEIX $1 LA BOUTEILLE.

[Librairie
kEn Gros et en Détail.

Instruments
de Musique.

Imagerie Papeterie
Religieuse,Historiqueet Profane. En Groe et en detail.

Rue la Fabrique,
Hate- Ville,

QUZBEF C.

Gs-6d.

6s-6d.
6s-6d.

36s.

25s.

358.

6s-6d.
8s-9d,

60s.
3s.-9d.
6s-6d.
10s.

MM~J~ O.CIEEssAuz, rue la Fabrique NO t'

esa. 1. Cg E M AZl
,A o.e

N. N m 14,
thee26inai 1848.

G. Fassio, i
Rue Coisird, Haute-aile

VQéisbechez . Benjamin. Québec, 6 octobre, 1848.

Notaire, rué
Hiaute-Ville-

ARTISTE
a*lImportationdirec

DE FRANCE, DE BELGIQUE, D'ANGLETERRE, D'ALLEMAGNE,

ET DES ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE.

DERNIERE IMPORTATION DE L'AUTOMNE.

-Nwo. 9, Ruae Lamontargne.

QUI BEC.
NFORME res ectueusement ses

amis et le publ icen général qu'il vI<ýie gr

cevoir par les derniers arrivages d'Europ on
sartanient splendide et varié de montres an
et françaises, à levier, d patente, détaché,B id8

taI, !vloitre de 1,épiuxe, veîticals?BIJOUTFIlE, cout' 1 lerie file, parfuimeri,
ticlfrançais de fantaiie, (ui après exen.trouv'és étrele nlîeilleux imasortiment qui ait

été importé en cettte cité et qui seront
COrrTMr à petit profit.

G, J>»-q?.a ant eu occeuien d'acquérie

lesix demlrea---os] r sIar
incessantendriter une part dupatronage l

N. B. Toutes especes de Montres et d' r
nettoyées et réparées avec Soin, et garanties >
termes modérés.

Québec 21 Juin 118.

L'.dmi de la Religion et de la Patrie o.pu*
trois fois par semaine, les LUNDI, MERCRBI
et VENDREDI de chaque semaine, et ne a
que Douze Chelins et demi par auisA
(outre les frais de poste.) payable d'avancù ou
les trois premiers mois du semestre. pour

qui ne se conformeront pas à cette conditiono
bonnement sera de 15s. payable à la fin de cbs
semestre

* r AVANTArEux.--Les MM. du clergé o
tres personnes qui nous procureront à l'avefn#
tre souscripteurs, payant d'avance le semestrd
ou l'année, recevront le journal gratis peodan

année.

s i- Ceux qui veulent discontinuer sont
- d'en donner avis un mois avant la fin du
t et de payer ce qu'ils doivent.

On ne reçoit pas de souscriptions po«r
6 mois.

s Toutes les lettres, correspondanees, ete
i être adressées, (francs de port,) à STàw "

DaAzau, Propriét aire, No. 14, lu'e Ste.

PRIX DES ANNONCES.
Pour gix lignes et au-dersous ........ ,

t aque insertion 
.

Pour dixb eis et au-4wM'u........... Chaque insertion s'ubsdqtlente .....

Pour chaque ligne ensuite............ jS
0-Les annonces non accompagné"es.

écrit seront piubliées jusqu'à avis cent

Liste des Ageto
r rLes Messieurs suivanta, .O

notre Journal, sont autorisé par u ,
e les argents, et à en donner quittance.

otréal.............MM. E. R. Fabr

GEORGE BIGAOUETTE, MeublJSP<'
nrste, St. Roch, rue St. Vallier,ruse Grnt.--Quàbee, l1juin, 1l48.

NELANSES IEBIEL.
Ce Journal paraft deux fois par

Mardis et vendredis ; il est Religieux, Poli"
Commercial et Littéraire. Il publie anonces. Prix: $4 par année.

13n s'abonne à Québec, chez Mess
Marnau, au vicariat de Qaebee.

Montrél 15 nov. 1848.

APPEL AUX ARTISANS
et

w UX OUVRIER.

'INSTITUT CANADIEN de Québee
aidepuis quelques ours seulent, vieDtses:z~ aCes régulières.@»~
ant, '"Institutcompte déjàprès de 300

net sous pu pourra leur offrir Pavangrneequ'il doità la géocêde ctoyesde etteille.

Plts de 40 joumaux tant du pays e de
er vont être déposés sur les tables.
ont le but principal est de faire entre sçs an"'s

un échange de connaissances utiles et dmutuelles, croit de son devoir de faire un ap,

ARTISANS et oUvRIERs de Québec, qul
a pattager avec lui les avantages de~ar ordre,CIA TE

Salle de l'institut, a ScrtriredArcï;

11 févrer, 1848. de l'Inst.

Nourelle Etablisseent d'HIorIo 1#

J. D F BERGUON.
rI'-)RLOGER ZT BUJOUTIERo

RflCITS des temps mérovingiens, par Thierry, 2 vola.
in-12.

ÉlTUDES sur l'Antiquité, par P. de Chasles, 1 vol.
in-12.

ROBERT BURNS, poésies complétés, traduites par
Léon de Wailly, in-1 2,

L'IRLANDE, son origine, Son histoire et sa iituation
prLRente,par H. e Chavannes, i-8 vo.

OHARLES VI, les Armagnacs et les nBourguignons,
par Todière, in-Svo.

HISTOIRE de la Révolution Française, par Ponjoulat,
2 vols. in-Svo.

DU SYMBOLISME, dans les églises du moyen-ge,
par Bourassé, in-8vo.

ABRÉGÉ de Géographie, par Adrien Babi, 1 vol.
in-Svo, doubles colonnes, de 1,364 pages, orné
(le 24 cartes.

«ERVANTES. Don Quichotte, traduction nouvelle,

revue et corrigée, 2 in-8vo., richement reliés,
illustrés par Grandville,

BUFFON. Ruvres choisies, in-Svo. illustrées, par
Werner.

OO0PER. A bord et à Terre, traduit par Defaucoupret,

in-vo.

12s-6d.

6s..6d.

6s-6d.

58.6d.

5s-6d.

5s-6d.

30s.

los.

10f.

LETTRES écrites à un provincial, par Biaise Patsa,in-12, .
LAROCHEFOUCAULD, réflexions, sentences et

maximes, suivies d'un examen critique, par
Aimé Martin et des Ruvres choisies de Vauve-
nargues, in-12,

HUGO, Han d'Islande, in-12.
ALEX. DUMASf Gaule et France, in-12,
CRÉTINEAU JOLY, histoire de la Compagnie de

Jésus, 6 vols. in-12,
CRÉTINEAU JOLY, histoire de la Vendée militaire,

4 vols. in-1 2 ,
LES SAINTS ÉVANGILES illustrés par Fragonard,

1 vol. grand in--o. doré sur tranches,
HENRI MONNIER, Scènes populairem, 2 vols. in-12.

De l'ALLEMAGNE, par de Staël, in-12,

COOPER. L'Espion, traduit parle même, n-Svo.
BIOGRAPHIE des Contemorains illustres, par un

Homme de rien, 10 vols. in-18 avec Portraits,
SAINTINE, Picciola, 1 vol. in-12.
IIOFFMAN. Contes nocturnes, in-12.
EYRIÈS, Histoire des naufrages, 3 vols, in-12.

HISTOIRE GINÉRALE de l'Église, par Henrion.
13 vols. in-Svo.

Dr, GIROUX,
.ipOTHECIIRE'

à transporté son Établissement

No2, IUE LA FABRIQUE

vi-à-vis le Magasin de M. Boissea,

Près du Marché de la IIaute-Ville,

Q U É B E C .

Parapuis Frangais, Etc
ES Soussignés viennent de recevoir un assorti

ment de PARAPLUIES FRANCAIS, e
,soie cuite, de 26 et 28 pouces, moités en vrai bois

Balais Français de Chiendent, pour tapis

Parfumerie de Lubin.
BromseS à barbe, françaises.

Une variété d'articles dé GOUT et d'UTILITE
comprenant l'assortiment le plus splendide qui ai
été importé à Québec.

J. & O. C11EMAZIE,
Rue la Fabrique, No. 12.

Québec, 28 juin 1848.

,L EXANDRE LANCOGNAR) D .rSAN-
TELR RE,quittala Rivière-Ouelle, il y a près

de 20 ans. S'il est mort, ses héritiers, lejustifiait,

urontdes renseigneiens intéressanis du soussigné,
a la livière-Ouelle. ,

20 septembre 1848.

Perdue.
NNE ROIHAN, agée de 14 ans, fut aisEr

par ses parents, il y a eu un an anu mois de

let, à la station de a quarantaine. On c.
qucIle demeure dans la rue St. Aune à Quél ce.

Toute information donnée au bureau du Cobirg

8tar, sera reçue avec renIr ciemeinta.
Québe, 1 décembre 188.

D U

EXTRAIT COMPOSe DE

SAflEPAMIZL.
DOCTEUR TOWNSEND.

Cet extrait est mis en bouteilles d'une pinte ;-

il est à six fois meilleur irarché, plus agréable et

garanti supérieur à tout autre vendu jsqu'à pré-
sent Il guérit les maladies sans taie u'sm)=

sans purge, agaiblir ni déranger le patient etil

est particulièrement favorable comme

XIDECINE DE L'AUTOMNE ET DE L'HIVER.

La grande beauté et la supériorité de cette Salve-

pareile sur tous les autres remèdes est que tout

en extirpant la makldie il donne de la vigueur au

corps.
SOIN DE LA CONSOMPTION

DONNER DES OFoCEI ET PURGER,

v à r>au•TION PEUT SE GUERIR.

ne qu'un grand nombre de consomptifs ont été
guérir par l'usage le la Salsepareille du Dr- Town-
sen. Nous avons recu dernièrement de oui suit:

Docteur Townsend--Cher monsieùr: J'ai été
alicé pendant les deux dernières années d'une
débité générale et d'une consomption nerveuse
au dernier dégré et je n'espérais pas regagner mes
forces et ma santé. A erès aoir été soign é régu-
lièrement par les nonib es les plus distinseués du
bureau de santé de New-York et ailleurs, et>voir
dépensé presque toutes mes épargnes à chercher
la guérison etuayant entendu parler dans quelues
journaux dé votre Salseparcille, je résous'en
faire l'essai. Après en avoir employé six bouteil-
1«le etrouvai qu'il fli'Bvait econsatbhomm iISS
laê et j'allai vous voir à vote bureau ; d'après

, votre conseil Je continuai et vous en remercie sn-

cèrement. je continue à prendre la Sasepareille
. et depuis quatre mois j'ai pu vaq er à mes affaires,

n etj'epèear la bénédictionf de Dieu et l'usage
n de ve mSaepareule continuer en bonne santé.

Ce remnde à dépassé les espérances de tous ceux
qui connaissaient ima nualadlie.

CHIARLES QUI!\TBY

Signé et assermenté devant moi à Orange le

2 aoùt 1647-
CYRUS BALDWIN.Juge de paix.

CRACHEMENT DE SANG.
Lisez ce qui suit et dites que la Consomption est

incurablesi vous le pouvez:-
New-York, 2.3 avril 1847.

Dr Townsefd .- Je crois vraiment que vntre
Salsepareille m'a sauv é la vie? par l'ititercessioli de

la providence. J'avais eu depuis plusieurs années

un rhume très grave qui empirait de plus en plis.•
A la fin je crachais et je transpirais la nuit, je

m'affaibissais, je maigrissais enfin je croyais mou-

rir bientôt. Je n'ai employé votre Salselpareille

que bien peubde temps et J'ai déjà éprou'é un
nmieux sensible et surprenant. Je puis mainte-
nant marcher et faire le tour de la ville. Le cra-

chementde sang acessé et la toux m'a quitté.

Vous pouvez imaginer combien e vous suis re-
cosot de t'es résultats. otre obéissant

connoissant ee
serviteurs. WM. RUSSELL,

65 rue Catherine.

EXTINCTION DE VOIX.

Le certificat ci-ainexé raconte l'histoire simple

mais vraie de grande souffrance et de leur soulage-
ment. Il y a des milliers de cas sernblables dans

cette ville et a Brooklyn et cependant des milliers
de parents laissent leurs enfanits périr, de peur de
se iâaci tromper ou pour épargner quelques che-

lins. Brooklyn, 13 septembre 1847.
Dr. Townsend :~J 'aile plaisir de dire que pour

t'avantage le ceux que cela eut concerner que
na fille âgée de deux anset demie était affligée
de faiblesse etide 1k perte de la voix. Nid.re rné-

aecine ordinaire la eousidérait comme incurable :

mais heureusement qu'un ani[ me recommanda
d'essayer, otrc Sabepareille, avant d'en avoir pris
une bouteille, elle gecouvransa voix, recomença
à marcher seule àti gand éniieît de tous cex
q la connaissaient. Elle est parfaitement réta-

le et en mieilleure santé que durant les 18 der-

niera Mois. JOSEPH TAYLOR.
128 rue York Brooklyn.

DEUX FNFANTS GUERIS.

-AUSSI.-

Un assortiment de Livres de fonds, consistfaftun livres de Prières, de Théologie, Liturgie, etc., etc.

T Tous les ouvrages ci-dessUs sont solidement reliés en basane de couleur gavfrée.

VINS ARTICLE@ DE GOUT, BOITES a OUVRAGE. JOUETS d'ENFANTS,

de la Champagne et de Papier maché, Albatre, etc., En bois de Rose,' En Gros et en Détail,

BORDE.AUX. EN GRÂIME VAR.Tf. ETC., »TC. *TC.
BORDEYA UD.S---..---.

A SYLE DES ALIENE&'
James Cummings Eer. l'un des artisans à

l'asile, Blackwells Island, est celui dqnt il est ques-
tion la lettre suivante :

RHUMATISME.
Voici une guérison entre les quatre mille et au

delà que la Salsepareille de Townsend a opérées :
Elle guérit les cas de maladies chroniques les
plus eivétértées :

Blackwells Island, 14 Sept. 1847.
Dr. Townsend :-Cher monsieur, 'T'ai souffert

terriblement pendant neuf ans de Rhumatisme;
je ne pus ni manger nidornir tsi travailler pendant

e-ploy-qutre bo-telles'de votre S''e'p•ar•li et
et ellesm'ont fait pour plus de malle ,iastresde
bien. Je suis beaucoup mieux. Et même je suis
entièrement guéri. Vous pouvez faire usage de
la présente dans l'intérêt des afrligés.Votre etc.

JAMES CUMMINGS.

AUX DAMES.

LA SALSEPAREILLE DU DOCTEUR
TOWNSEND est en grande faveur parmi les

dames. Elle les soulage ce cruelles souffrances,
leur donne un beau teint et leur rend l'esprit gai
et dépot. Madame Parker nous a transmis la let-
tre suivante:-

South Brooklyn, 17 Août 1847.
Dr. Townsend :--Cher monsieur; ma femme

a souf'ert d'une manière si cruelle (le la Dyspepsie
et d'un dérangement général de système qlue nous

pensions quele allait mourir. Les tmédecine ne

pouvaient combattre la ma'adie et elle serait morte
sans aucun doute si je ne lui avais fait prendre de
votre Saliseprreille. Elle lui a certainement sauvée
!a vie. Elle est presque guérie et retrouve rapi.
dement les forces et la sanité. Elle en continue

'usage. Votre etc.
ELIZA ABRAIHAM.

INCAPABLE DE MARCHER
On ne peut mettre en doute que la Salsepareille

du Dr. Townsend soit le meilleur remède pour Ici
maladies des femmes. Des milliers de personnei
faibles et débiles ont été ramenés à la santé et gué
ries de ces, maladies auxquelles les dames muni
sujettes.

New-York, 23 Septembre 1847.

Dia. TowserNY :-Cher monsieur: ma femme
était malade depuis un an des diverses maladiei
auxqnelles les femmes sont exposées ; elle était s
faible et si souffrante qu'à la fin elle ne pouvai
plus marcher ; elle était débile comme un enifan
lorsqu'elle commença à faire usage de votre Salse.
parede, et immédiatement ses forces revinrent sei
douleurs l'abandonnèrent et après en avoir prit

ielques bouteilles elle guérit complètement
1omecette guérison est singulière j'ai pDni

bien faire en la publiant. Elle a fait usage de beau.
coup d'autres remèdes qui ne lui avaient procuré
aucun soulagement. Votre etc

JOHN MULLEN,
87 Norfolk tr.

DISPYPSIE.

Nul fluide ni remède découvert jusqu'liel ne res
semblent autant aux eflets du gastrique et à lasali
ve pour décomposer les aliments, et réconforte
les otganes digestifs que cette préparation de Salse
pareille. Elle guérit positivement tous les cas d
Dyspepsie mne gravesou chroniques.â a. f l R n n. tp k a yi. n n 0 , 1. R A

MAISON CREMAZIE 1 9québec , 6 Septembre 1848.
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